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VE ~Boèdfomiôn~M~<fo~M/C.~la flotte perse du roi Xerxès qui avait envahi la Grèce, ~r~
et brûlé Athènes, voulant enfermer la flotte grecque dans la rade
de Salamine, fut priaeà son propre piège et détruite. Les récits
grecs assurent que l'impossibilité de ~<!M~«fy~r pour
cette flotte trop nombreuse (Hérodote l'évalue~0~ mille ~tf-
seaux) fut la cause du ~.M.<?r~. j~ crédit qu'on accorde
à des chiffres vraisemblablement exagérés2, et à des récits
qui ne concordent pas toujours entre eux et Paraissent j&~r/oM
prêterà l'adversaire une taffique bien sommaire, l'impor-
tance morale et ~<~or/~ l'événement ne peut être niée.
Ce n'était pas, pour la puissance perse, le ~y~ irrémé-
diable. Le gros des forces était M/ l'armée de terre fit
retraite sans avoir vraiment fo~ et elle allait quelques
~CM tard être défaite à Platées. Mais, si cet échec militaire
n'atteignait pas réellement l'empire perse dans ses a'vresM vives,
l'année ~<fo méritait de ~~r dans l'hiffoire comme celle de la
viffoire d'un peuple moins nombreux, mais libre, contre un grand
empire, de l' « Occident » hellénique contre le « Barbare»
oriental. Sans doute, du point de vue j?/'y~~M~ hifforique, ce
tableau symbolique eff-il une simplification sommaire. Certains
peuples de Grèce <M'<K~~M<!MM avec les envahisseurs. Ceux-ci
étaient loin de ne former qu'un r~M.f.ft! de hordes sauvages et
les échanges entre les deux civiliaations, les rapports de peuple set d'individus entre lesdeux rivesdela mer Égée étaient~'M~M'~f M/~ /M f~M Ëg~ ~~M/
conftants. Mais l'orgueil des Grecs, surtout celui des Athé-
niens, exalté par le rôle qu'avait joué leur cité, trouvait là
matièreà un enthousiasme que la poésie allait pouvoir magni-
fier.

i. Date la plus communément admise, bien qu'on ne so
pas d'accord sur le jour exact.

2. On en trouvera la discussion dans de nombreux ouvrages
modernes, notamment l'Hiftoire grecque de Glotz; Hauvette
Hérodote, &?~ des guerres médiques, etc.
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Dès 476, quatre ans après l'événement, Phrynichos avait fait
jouer une tragédie intitulée les Phéniciennes. On pense que
le chorège du concours était ce r~o~ qui Athènes
reconnaissait l'auteur de la M't~c~ Salamine. Le <a'

était composé des femmes de ces marins phéniciens dont le
rivage attique avait vu la défaite. C'était surtout une déplora-
tion sur celle-ci qui semble avoir été annoncée dès le début de la
pièce. L'idée deplacer la scène l'ennemi sera donc empruntée
par &f~ à Phrynichos dont il rappela le premier vers, au
début de sa propre pièce

Voici des Perses qui jadis partirent.

mais il .)7< autant que nous pouvons en juger, donnerà sa tra-
gédie une plus grande ampleur et une progression plus dra-
matique.

C'eff sous l'archontat de Ménon (c'eff-à-dire au printemps
de quatre ans après les Phéniciennes) que furent repré-
sentés les Perses. Le chorège était ~0~ le jeune Périclès,
autre jy~o/"Nous ne pouvons guère entrevoir, d'après les
titres des autres pièces de la trilogie (Phinée, Glaucos et
Prométhée « satyrique »), quel rapport elles pouvaient présen-
ter avec celle-ci qui était la seconde. S'il y avait un lien (peut-
être s'agissait-il d'une trilogie « »~ il devait être ~f~~
lâche. Ona pu penser que Phinée était le roi-devin aveugle
qui avait indiqué aux Argonautes le chemin de la Colchide,
ce qui lui aurait valu un châtiment des dieux, la persécution des
Harpyes. L'expédition des Argonautes était la première
M'~M~ des Grecs contre des peuples d'Asie, les peuples de
l'or. On pourrait bien songerà un autre Phinée dont la
légende se rattachef~ de Persée, ancêtre légendaire des Perses.

Au titre de Glaucos, un scholiafte récent ajoute l'épithète de
« ~~r~ » (Pontios). Il s'agit d'un héros devenu divinité
marine, mais selon d'autres l'épithète était « Potnieus » et
carafférisait un autre Glaucos, héros d'origine béotienne, dont
le .M<~<Kn' était non loin de Platées,à Potnies.

Le drame satyrique qui clôturait la tétralogie, Prométhée,
n'avait vraisemblablement aucun rapport avec le Prométhée
enchaîné, qui inaugurait presque certainement une autre trilo-
gie (cf. notice de cette pièce). Il s'agissait probablement d'un
Prométhée allumeur de feu dont on n'a conservé que quelques
~j' d'attribution douteuse (cf. p. ~7/~ révèlent
le sujet que de fafon fort vague. Moins encore que pour les pièces
précédentes, aucun rapport plausible ne peut être établi avec les
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Perses, et aucune des suppositions qu'on à cet égard
ne mérite d'être sérieusement prise en considération.

Ona pu prétendre que nous ne possédions jt'<M' la tragédie
telle qu'elle avait été jouée en ~2 ~<!Mune version « J'
lienne », refaite pour des représentationsà Syracuse. Cette thèse
~~o~o/M~r/~f~)~ (les Grenouilles, v. ~o~~),
qui lui-même invoque l'autorité J'~y~/o~ Elle peut
paraître confirmée par certaines différences entre les allusions
du poète comique et le texte des Perses tel que nous le lisons.

la pièce ait été reprise en Sicileà la demande d'Hiéron de
Syracuse et y ait obtenu un grand succès, < a~<la Vie
d'Eschyle et ne peut être mis en doute. On connaît les relations
du poète avec la grande on imagine combien l'exaltation du
triomphe sur l'ennemi commun devait enthousiasmer ses habi-
tants (pendant que les Confédérés grecs, et principalement les
Athéniens, remportaient la M~o~ Salamine, les Syra-
cusains battaientà Himère les Carthaginois, alliés des Perses,
et une tradition ou moins légendaire veut que les deux
batailles se soient livrées le yo«r~. Il était d'ailleurs
courant que l'on reprît en d'autres lieux du monde hellénique
les pièces qui avaient réussi à Athènes. Mais l'hypothèse d'une
version différente paraît avoir été imaginée pour rendre compte
des prétendues divergences entre la pièce qu'avait vue Aris-
topbane et la tradition des manuscrits d'Eschyle. Or cette
discordance facileà réduire. Elle résulte d'une part d'une
interprétation arbitraire du vers 702<fde la <-o~ d'autre
part, de l'absence dans notre texte des onomatopées reproduites
par ~-4yy.f?o~M. Maù doit-on demander à un poète comique,
parodiant une scène étrange pour son « orientalisme » barbare,
de transcrire exatlement les vociférations du ~~«r ? Il y avait
peut-être aussi des traditions de mise en scène ou des innovations
lors des reprises, qui n'ont ~)~f /)<M~ dans les éditions. Aussi
bien pourquoi les « citations~)û~ n'était pas né lors
de la « premièrerefléteraient-elles nécessairement le texte ori-
ginal ? On ne peut s'arrêter davantage à l'affrmation du même
~O/M~ (d'après une <M~~M~ d'Hérodicos, cette fois) que la
version primitive relatait la bataille de P/ récit qui

i. Il n'est pas nécessaire de comprendre TtEp~ AxpEtou
TEO~EMTOf; comme une preuve qu'on racontait la mort de
Darius; cela peut aussi bien signifier que le chœur invoquait
Darius mort, et, partant, faire allusion à la cérémonie devant
le tombeau et à l'évocation du roi défunt.
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pas dans la pièce que nous avons l'évocation prophétique que
Darius fait de cette défaite perse (v. <i'o/~J peut j~~
à expliquer la confusion.

Plia grave paraît être la citation par le grammairien Athé-
née, comme figurant dans les Perses, d'une épithète que nous
trouvons pas mais cette divergence prouve tout au plus /)<'M-
tence de variantes de détail, ce qui n'a rien d'étonnant lors-
qu'on connaît la liberté avec laquelle affeurs et éditeurs trai-
taient les textes. Rien donc n'étaie sérieusement l'hypothèse
d'un remaniement total.

D'autre part, s'appuyant sur de récentes données archéolo-
M~~ ona pu se demander si la représentation de Syracuse
n'avait pas précédé celle d'Athènes on a fait remarquer que le
théâtre de Syracuse comportait de ces couloirs souterrains (les
escaliers de Charon) employés pour l'apparition des morts, ce
dont on n'a trouvé nulle trace au théâtre de Dionysos, et que
par conséquent Eschyle avait pu en tenir compte dans la com-
position de son ~«fr~ et imaginer en vue de ce ~&0~)~
rition de Darius. Il paraît toutefois bien invraisemblable qu'une
pièce aussi athénienne eût été deffinée au moins en
priorité à un autre public que celui d'Athènes non que le
souci de magnifier le rôle de cette ville aux yeux d'un public
étranger soit absent de /ye mais certaines allusions, cer-
tains détails étaient surtout sensibles à ceux qui avaient vraiment
vécu l'événement. Et même si le poète avait voulu profiter des
facultés matérielles que lui offrait un autre théâtre, il ne pouvait
pas composer sa tragédie uniquement en vue de celles-ci sans
tenir compte des nécessités d'une représentation ultérieureà
Athènes1. Il donc plus logique de penser que cette représen-
tation athénienne de ~2 fut la vraie « premièreet de ne
supposer aucun autre moyen de mise en scène que ceux dont
pouvait ~c~r le théâtre de Dionysos.

Cette ~<M en scène, comment l'imaginer ? Le drame se joue
devant le tombeau de Darius, à faible diflance du palais royal,
où la Reine se rend et d'où on la voit revenir, et près de la salle
du conseil où devaientJ- les « féaux» (v. 7~0-r~
Il semble qu'Eschyle situe ces lieuxJ~~ capitale de l'empire
et « ville de l'or », où était le trésor royal. Ignorait-il que le
tombeau du roi se trouvait en réalité près de l'autre capitale,

i. La difficulté existe d'ailleurs pour toutes les tragédies où
apparaît un spectre, qu'elles soient d'Eschyle ou d'un de ses
successeurs (les Euménides, l'Hécube d'Euripide).
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F~j~c/M ? Peu importe car ce qui compte ici pour le poète
ce pas /x~ géographique, mais d'opposer symbo-
liquement tout ce qui fait la grandeur de l'empire perse
puissance et richesse au tableau de sa déchéance. Ce

d'ailleurs pas le seul exemple d'un tel décor ynthé-
tique dans la tragédie grecque (cf. le début de /~Ële<9:te de
Sophocle).

L'élément essentiel de ce décor était donc f0/!& par le
tombeau, ~<~7j/ eût ou non un «yc~ de j'f~)> r~'M~AM/ le
portique de la salle du conseil (le « toit antique ») où les féaux
se ~~o~~ rendre (cf. f. 7~o-jT~7~. Af~M il paraît
diffrcile que le tertre supportant le tombeau occupât encore,
comme cela fut sans doute le cas dans le théâtre primitif, le
milieu de /'orche~tra à la place de la thymélè. La nécessité
des évolutions du qu'il ne devait pas masquer, celle de
faciliter,à défaut d'escalier de Charon, l'arrivée de l'atleur
qui, après avoir incarné le messager, devait j' glisser sous le
coflume de Darius, dissimulé soit par les bas-côtés du monument,
soit par la masse des choreutes, obligent, nous j'e- à le
reculer vers le fond de la scène, sinon accoter complètement
« praticable » plutôt que tertre /w~fj'~ La reine pénètre dans
/'orchea:fa sur un char de parade le même véhicule ou plate-
forme roulante, équipé autrement, devait figurer, à la fin, le
char-chariot sur lequel arrivait Xerxès. Les coffumes, surtout
celui de Darius, étaient vrafaemblablement d'une ~r toute
orientale. Il fait allusion dans le texte même aux sandales
de safran du roi défunt età sa tiare ornée de « phalères

il impossible de savoir comment Eschyle concevait
cet ornement, car l'information du poète sur les

choses perses paraît plus M~f~F anecdotique que réellement
documentée. Il n'en a pas moins le goût de la couleur locale et
d'un orientalisme ~n'& J/~M~ nommer les Grecs « Ioniens »
comme le faisaient ~a'&fMM~ les Perses. Il accumule, avec
plus d'éclat que de certitude et même de cohérence, les noms de
peuples, de pays et de chefs dont « les uns », nota dit le scho-
/M~ « sont réels, et d'autres inventés ». Il paraît se soucier
davantage de leur sonorité exotique que de leur appropriation
~t: Ce pas seulement goût ~r~ mais ~o/M~~
profond. L'éclat de l'Orient, la richesse de l'Eldorado perse,
la toute-puissance du ~~o~?~ barbare et de ses hiérarchies
féodales contraftent avec le libre patriotisme des Grecs, leurgoût
de la simplicité et de l'égalité, comme l'arc or~& s'opposeà
la « lance dorienne » et ceux-là seront vaincus par ceux-ci.
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En face de la multitude de noms perses, jetés un peu au hasard,
pas un Grec, pas un Athénien «'~<? nommé. Exalter un Thé-
~~c~ un serait sans doute faire preuve de cette
hybris qu'on reproche aux autres, attirer la némésis divine;
ce serait peut-être aussi, huit ans après l'événement, s'obligerà
~OM~ entre des hommes que la politique ultérieure d'Athènes a,
depuis, divisés. M~M serait surtout oublier que la Mi%0/~

celle de la cité entière libre et unanime, et par delà celle de
la Grèce, d'hommes qui ne sont « esclaves ni sujets de per-
sonne ».

Car l' hiffoire ici transcendée en une philosophie et cette
philosophie procède par antithèse. Les Perses ont bravé le
~~M et les dieux ils ont voulu se lancer dans une entreprise
au-delà des forces humaines et de leur propre nature f'~J? làà
~ro~ ~r/~ crime d'outrepassement (hybris) les
Grecs ont pour eux la divinité. Le ~~o~ d'un grand empire
A'm'f a voulu dompter la mer dont il a ainsi outragé les
dieux il a brûlé et pillé les temples, aussi a-t-il subi le ren-
versement des forces, /'Arès « alterneur(Hétéralkès, «~
qui change de M~ )>) qui fait chavirer les barques trop lourde-
ment chargées, les trop grandes fortunes, les ~SwM'.r aventu-
reuses et présomptueuses. Cette conception M' pourtant pas
un pur ~/M/M/.?~ théologiqueZeus, ~&«/- implacable, «'~
pas tant le ~~6/~ ~/6«~' ombrageux, châtiant qui ose
s'élever, que le garant de l'équilibre du monde, le JIIainteneur
de /&' mesure (conception chèreà une démocratie qui crai-
gnait ~r-f tout l'excessive ~M~ d'un individu).
A~Â sagesse ~'E~° va plus loin encore elle préfigure
celle d'un Thucydide analysant les raisons qui font succomber un
empire sous le poids de sa propre puissance. Certes, Eschyle ne
pouvait,à l'époque des Perses, ~~o~ cette loi /M~se retournerait quarante ans ~M' tard contre l'impérialiame
athénien, MJ'~ précisément de la vitloire qu'il célèbre. La ligue
de Délos <~ en fondée et pas encore devenue
un < plutôt avec orgueil que le poète fait allusion
aux conquêtes thraces de Cimon qui sont les prémices de cette
expansion. On ne peut toutefois s'empêcher d'admirer qu'Eschyle
ait été ainsi, malgré lui et sans en avoir conscience, un véritable
prophète f'~ que la vérité qu'il découvre une loi inéluc-
table. Peu importe, après cela, que sur le plan des faits eux-
mêmes ce .ff~û/M~ soit ~cM au prix d'une déformation
de la réalité. (Hérodote ~<'oyM~/ que le ~'F~ sanc-
tuaires grecs par les Perses conftituait une représaille pour des
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~&.f analogues commis par les Grecs.) M~M où a-t-on vu
poète patriote se soucier d'inzpartialitéBien plus, Eschyle
ne craint pas de se contredire lui-même. Alors que, dans le
dialogue avec Atossa, le ~~<y/' évoque la défaite subie par
Dariusà Marathon, le monarque devient ensuite le héros
sage et invaincu qu'on opposeà la folle témérité de son fils.
Dans une tragédie grecque, ce qui <)oy/~ f'~ moins la cohé-
rence et la vraisemblance des détails de /'M/ comme dans
nos tragédies classiques, que la y~û~ d'ensemble avec JM/)~!KJ'
successifs d'ombre et de lumière, ses alternances de tension et de
détente. Le drame, dans les Perses, ne repose pas sur l'agence-
ment des péripéties et des événements ceux-ci sont déjà pas-
sés, et on les raconte, ouà venir, et on les prédit; au le
~r les connaît et toute l'émotion réside M l'attente
angoissée de la cataffrophe. Nulle a~ à part peut-être les
Sept contre Thèbes, ne reflète mieux l'union des deux élé-
ments <-o~j' tragédie grecquela déploration /)'
et la narration épique le récit du messager d'une part, la
prophétie de Darius de l'autre sont les ~'o/N/j' culminants qui
~7~ du crescendo choral. Le songe d'Atossa et son dialogue
avec le r~a'~r préparent l'arrivée du messager. Ainsi l'émotion

obtenue non ~Mj' par un agencement des péri-
péties, ~~M par la création d'un climat continu d'attente et

d'an4éo,isse, se résolvant en une déploration du malheur consommé.L'élément musical tenait évidemment dans ces impressions
une place prépondérante et l'effet était augmenté là encore par
l'adoption de modes ~~A!/<M<f et de dansesà caraffère
exotique ou étrange, dont la plaisanterie d'Ariffophane nous
apporte l'écho. D'autre part, le se /rc/<M dans un
état <'û~ ~'a~non seulement il subit avec le ~~y
ce double sentiment où contrafient l'orgueil de la puissance perse
et la sourde crainte du malheur, mais encore il voit le négatif
de sa propre tragédie ce qui deuil pour l'ennemi ~o~r /M
~~M/c~ et joie < lui aussi, contre pointées par le
sentiment profond de /7~ des choses et des possibles
revirements de la fortune. Ainsi, tragédie « engagée » s'il en fut,
les Perses échappentà la simplicité sommaire des ~~y~
circonffance et touchent aux plus profonds ressorts de l'âme
et de la r~Mc/c~ humaines.

Le caratlère même de lapièce devait en déterminer les vicis-
situdes. Pendant toute la suite de l'Antiquité et l'époque ~f-
sique des temps modernes ~~y~j'y~ littérairement que
sentie vivement, et, au contraire des grandes tragédies /)?)'o/o-
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~f,y<M!Mt! imitée. Racine ne la citait que ~)0~~y~y/?~ dans
Bajazet le choix d'un sujet contemporain. Rousseau la donnait
en exemple d'un théâtre national contre la tragédie de cour de
son temps. Af<:M c'eff notre époque, avec ses bouleversements
politiques, surtout ~~M la guerre de -r~ qui devait lui
donner une nouvelle atlualité. Des ~o~ ont été repré-
sentées, notammentà la Comédie-Franfaise et par le Groupe
de théâtre antique de la Sorbonne. Sous le titre de
Salamine, Th. Reinach ena tiré une tragédie lyrique, dont
M. Emmanuela composé la musique et qui fut jouée à l'Opéra
en -r~

R. D.



PLAN DE LA TRAGÉDIE

Parodos-Prologue. a) partie anapestique v. 1-64.
b) partie lyrique v. 6;-i;9.
c) conclusion anapestique v. 140-

148.

Ier épisode. a) la Reine-le Chœur J
b) le Messager récit et ~o~~oj v. 149- 31.

(lamentation). )
Intermède ~o~/(i~stasimon) v. 3~97.

~~o~. la Reine-le Choeur v. ;<)8-6~2.
Intermède choral (ze stasimon) v. 6~-680.

épisode. l'Ombre de Darius-la Reine-puis le Chœur
v. 681-851.

Intermède ~r~/(~ stasimon) v. 832-907.
ExodoM' lyrique le Chœur-Xerxès v. 908-1077.





PERSONNAGES

LE CHŒUR DES FÉAUX.

LA REINE (ATOSSAl), veuve de Darius, mère de Xerxès.
LE MESSAGER.

L'OMBRE DE DARIUS.
XERXÈS.

La scène se passe à Suse devant le tombeau de Darius.

i Cf. note au v. l;c).
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